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  Préface


  «L’âme et le cœur ont leurs propres lèvres et quand on laisse celles-ci s’exprimer jusqu’à délivrer leurs secrets, il s’en écoule des paroles comme celles qui animent les pages qui suivent…»


  Cette pensée m’est venue à la première découverte du manuscrit du Don du Souffle et, depuis, je ne suis pas parvenu à en trouver de plus juste pour dire le parfum qui y est distillé. Bien sûr, il faudra des oreilles qui savent entendre pour capter le langage de leur essence… mais il en va ainsi de tout ce qui est pur.


  Qu’y a-t-il de plus insaisissable qu’un souffle? Et à plus forte raison le Souffle de vie… Car c’est bien de Celui-là dont il est évidemment question dans cet ouvrage qui s’attache à nous faire comprendre et éprouver ce qui a bien pu animer et donner tant de force aux toutes premières disciples du Christ accostant sur les rives méditerranéennes de la Gaule il y a deux millénaires.


  Pourquoi ressusciter une telle histoire après tant de temps, peut-on se demander? Je crois que la réponse est simple, c’est parce que cette histoire est nourrie de ce qui, justement, nous fait terriblement défaut aujourd’hui: le Souffle, autrement dit la Puissance d’aimer, de se laisser porter en toute confiance par ce qui a pour vocation de sublimer l’être humain, la quête et la transmission d’une éternelle Lumière.


  Avec ces pages captées dans la Mémoire akashique, nous nous immergeons donc dans l’évocation enseignante des grandes vérités qui touchent à l’universalité de toute dimension spirituelle authentique.


  Bien sûr, on a déjà écrit sur la question mais certainement pas de cette façon et pas non plus en répondant à des interrogations sur lesquelles l’Histoire est restée muette.


  Oui, qu’est-ce qui, au juste, a poussé des femmes telles que Marie-Madeleine, Salomé, Jacobée, Marthe et d’autres encore à la suite de Joseph d’Arimathie à quitter la Galilée pour rejoindre une terre inconnue et y répandre le contenu de leur cœur?


  “Évangéliser”, nous répond l’Église… Non, bien sûr… Réfléchissons un peu: aucun écrit n’existait, aucune parole n’était figée, le Christ n’était pas encore identifié comme tel et pour ceux qui avaient récolté son amour ainsi que sa sagesse, il était hors de question de créer une nouvelle religion.


  On était dans le spontané d’une soudaine expansion de la conscience spirituelle. On dirait aujourd’hui que c’était l’instant d’un réel de saut quantique…


  En vérité, ce dont il s’agissait c’était de réinventer l’amour, de lui donner une dimension qu’il n’avait jamais eue, de révéler en lui le moteur de tout ce qui est, d’en susciter la tempête dans les esprits puis de faire goûter à l’infinie liberté qu’il suggère.


  Ainsi, par le témoignage que Marie Johanne Croteau nous propose à travers le regard de la disciple Shlomit, connue aujourd’hui sous le nom de Marie-Salomé, nous nous engageons dans un voyage “hors-piste”, sans lien avec la vision dogmatique de l’Église…


  Dès lors, nous sommes très loin des “Saintes” pétrifiées par une tradition sans assise réelle. Par contre, nous marchons la main dans la main avec des femmes, souvent fragiles, qui se sont interrogées, qui ont souffert, qui ont eu peur et qui, malgré tout, ont su nourrir dans leur poitrine le Souffle aimant de l’Onde christique originelle.


  Nous marchons à leur côté afin de retrouver ce que pour la plupart nous avons négligé ou perdu: la simplicité du Vivant, l’Amour de tout ce qui est, sans calcul, ainsi que la compréhension intime de la nature fondamentale du Divin.


  L’évidence est là: Au-delà du temps, ces femmes nous passent désormais le relai de leur prise de conscience. À nous de le saisir et d’en faire “quelque chose” pour le monde qui vient.


  À mon sens, peu de livres ont à ce propos la candeur, la fraîcheur et la véracité sans fard offertes en partage par Le Don du Souffle.


  Sa puissance transformatrice tient à l’invitation au silence et au désir de limpidité qu’il induit au gré de ses pages dans une indubitable et tendre énergie qui nous enveloppe et nous console en même temps qu’elle nous stimule. On se prend alors à entrer dans une méditation vivante qui, insensiblement, nous pousse à redécouvrir en nous un immense espace de Joie oublié.


  Le fait est que lorsque le passé illumine le présent et lui restitue sa dimension sacrée, la vie prend une valeur insoupçonnée. En cela tient une bonne part de la magie et de la subtilité du travail d’écriture qu’a su mener à bien Marie Johanne Croteau.


  Daniel Meurois


  Chapitre I


  La complicité des survivants


  Nous étions vers l’an 40 de notre ère et Jérusalem sortait à peine de la quatrième Pâque depuis que le Maître Jeshua avait été cloué sur le gibet. Quatre ans déjà… Peut-être davantage, je ne sais exactement.


  J’avais l’impression que le temps ne se déroulait plus de la même façon depuis que le choc qu’avaient créé en nous tous l’horreur de cet évènement et la séparation qui avait suivi celui-ci.


  Après qu’Il soit parvenu à se régénérer dans le tombeau que son oncle Yussaf1 avait mis à sa disposition, après aussi qu’Il nous ait revus à deux ou trois reprises, un grand flou avait été entretenu autour de la personne du Maître. Où allait-Il vivre? Qu’allait-Il faire?


  Parfois, une information circulait, venant souvent en contredire une autre… Nous n’étions sûrs que d’une chose: celle de nous nous sentir terriblement orphelins. Pas orphelins de la Parole qu’Il nous avait confiée, bien sûr, mais orphelins de sa Présence. Elle était déjà infiniment plus que celle d’un homme!


  Oui… Cela devait donc faire quatre ans que nous parcourions les chemins de Galilée, de Judée et de Samarie dans l’espoir de semer ne serait-ce qu’un peu de ce qu’Il nous avait offert. Que faire d’autre de nos vies?


  Quatre ans à presque continuellement se cacher aussi et à vivre dans l’angoisse d’une arrestation…


  Les Romains commençaient à prendre la mesure du vent de liberté que le Maître Jeshua avait soufflé et leur chasse aux “Galiléens” ainsi qu’ils nous appelaient souvent, ne cessait de s’intensifier. Quand je dis “nous” je veux dire toutes celles et ceux qui L’avaient suivi pas à pas, de village en village jusqu’à en perdre haleine.


  Je ne sais pas au juste combien nous étions. Je n’ai jamais compté. Qui l’aurait pu, d’ailleurs? Parfois cela me semblait peu, parfois au contraire beaucoup lorsque je prenais plus totalement conscience du nombre de cœurs qui avaient réellement été touchés et qui prenaient le risque de l’avouer.


  «Shlomit, me disaient ceux-là, est-il vrai que tu L’as connu et que tu as vraiment marché avec Lui? Comment était-Il avec toi? Est-il vrai aussi qu’Il est revenu d’entre les morts? L’as-tu vu de tes propres yeux? Était-Il le “Béni”?


  C’était trop à la fois… Il arrivait que je ne sache quoi dire exactement et surtout comment le dire… et toutes ces questions, ces visages tournés vers moi m’étourdissaient et m’intimidaient davantage. Alors souvent, dans ces moments-là, dans le coin discret d’une place publique, à l’ombre d’une oliveraie ou encore sur une plage, Yacouba1, celle qui était devenue ma sœur d’âme, tentait de trouver les mots, ceux qui lui venaient et ceux qui nous ressemblaient…


  Yacouba avait le verbe haut… tandis que moi, comme un petit animal blessé, j’avais besoin de silence, me faisant discrète derrière la force qu’elle pouvait exprimer et qui me permettait de survivre à l’épreuve de Son départ.


  Comme par réflexe, de mon côté, je baissais bien vite mon voile sur mon visage puis je tentais d’aimer et de soigner avec mes mains, très simplement… C’était en fait ce qu’Il m’avait appris en tout premier, avant toute autre chose… Soigner, consoler.


  Alors, des souffrants venus je ne savais d’où défilaient devant moi et je posais mes mains sur eux… laissant l’Onde de guérison agir.


  La musique de la voix de Yacouba m’accompagnait en cela et me rassurait mais, plus encore, c’était les yeux de Jeshua qui, intérieurement, me rejoignaient et me souriaient. Et ce sourire-là, Son sourire me donnait la Force de prolonger le Souffle du soin vers l’infini de ceux qu’on appelle les autres.


  Lorsque nous étions ensemble, ma sœur et moi, nous savions quand “quelque chose” se passait. Jeshua avait toujours parlé de l’apparition fugace d’une sorte de vapeur capable d’envelopper tous ceux qui aimaient. Ce devait être cela que, dans de tels moments, nous ne cessions de deviner sinon de percevoir au point de parfois en pleurer…


  Les premiers temps, par groupes peu nombreux, nous avions presque erré de village en village, éparpillés afin de moins attirer l’attention des Romains. Cependant, petit à petit, des points de ralliement dans des bergeries et des betshaïds s’étaient malgré tout mis en place d’eux-mêmes.


  Simon, le fils du poitier, se montrait très actif et présent. Quant à Taddée, Thomas et Bethsabée, ils se tenaient le plus souvent avec Yacouba et moi pour offrir des soins et parler de Ce que nous avions reçu à qui cherchait… Meryem, la mère du Maître avait elle aussi son petit groupe. Il s’était spontanément composé de Myriam, l’épouse de son fils, puis de son petit-fils Marcus, enfin de Martà et parfois de Yussaf.


  Ils se réfugiaient souvent dans un petit bethsaïd au creux des vallons, non loin de Tibériade, là où il y avait tant de Romains qu’on n’aurait pas pensé les y chercher.


  Jean, bien que toujours près de Meryem, se déplaçait régulièrement pour rejoindre Philippe et Barthélémy. Quant à Simon-Pierre et son frère André ainsi que Lévi1, ils se tenaient plus à part, comme liés par une complicité bien à eux…


  Il en était ainsi des affinités d’âmes… Nos petits groupes n’étaient pas figés et souvent Myriam de Migdel, Meryem ainsi que Yussaf se retrouvaient avec Simon, son épouse, Yacouba et moi. Nous nous rassemblions en passant rarement deux ou trois nuits au même endroit, navigant d’un groupe informel à un autre… Des lieux qui nous avaient toujours été hospitaliers se sont parfois refermés et nous n’y étions dès lors plus les bienvenus par peur de représailles… Par bonheur, d’autres se révélaient…


  Ce fut à cette époque que, contrairement à toute attente commune, certains Zélotes se sont montrés très aidants notamment dans le fait de nous héberger et même de nous mettre en garde quant à certains lieux à éviter.


  Si je peux dire aujourd’hui “contrairement à toute attente commune” en ce qui concerne les Zélotes, c’est parce que le simple fait de prononcer leur nom et d’évoquer leur existence était devenu une sorte de tabou inconscient chez nous.


  Nous avions si mal supporté la libération de Barabbas qu’il en résultait encore une plaie béante dans nos esprits. Personne ne se hasardait donc à parler d’eux lorsque nous étions réunis. Une forme de pudeur, d’incapacité de nous avouer que nous avions remarqué qu’ils n’étaient pas tous des brutes assassines.


  Beaucoup d’entre nous, chacun de leur côté, avaient cependant accepté le fait qu’il en existait parmi eux qui avaient fini par être touchés par la Parole et la Force intérieure du Maître.


  Oui, nous avons longtemps eu peur de reconnaître cela, probablement parce que nous aurions eu l’impression de trahir un peu Jeshua.


  Un jour, il nous a pourtant bien fallu nous rendre à l’évidence qu’ils étaient de plus en plus nombreux – bien que très minoritaires – à nous respecter et à essayer de nous protéger comme ils le pouvaient en dépit, évidemment, de ceux qui avaient compris comment tirer profit de l’ascendant que le Maître continuait d’avoir à travers nous.


  Je crois que c’est à cette période-là que, dans la confusion générale, de plus en plus de Romains ont commencé à les appeler également “Galiléens “. Il en résultait que nous ne savions plus vraiment à qui nous fier, d’autant plus que certaines portes que nous pensions amies s’étaient soudainement fermées.


  La peur, toujours… et même l’impression pour quelques-uns que le Maître nous avait nous avait bel et bien menti. Sinon, disaient ceux-là, pourquoi aurait-il fini comme un simple lestaï1 cloué sur un poteau?


  Ceux-là, ne croyaient en rien à sa régénération malgré nos témoignages insistants ni en l’idée de sa résurrection telle que certains voulaient l’imposer. Face à tout cela, nous avons décidé de ne rien forcer…


  Après tout, était-ce si important?


  Un jour, au petit matin, alors que j’étais accroupie à cueillir minutieusement les herbes avec lesquelles je fabriquais mes onguents comme je le pouvais et malgré les circonstances, j’ai senti une présence derrière moi. Je me suis retournée…


  C’était celle de Zébédée, mon époux. Il se tenait là, debout mais un peu incliné, le regard inquiet, la voix chuchotante. Visiblement, il craignait d’être aperçu et entendu…


  Depuis que j’avais décidé de quitter sa maison de Bethsaïda pour parcourir les chemins du pays, je l’avais toujours vu plus ou moins régulièrement dans la foule lorsque le Maître était encore parmi nous et enseignait… Il lui arrivait en effet de venir L’écouter et alors, parfois, il s’approchait discrètement de moi pour me glisser dans la main quelques pièces afin que je puisse subvenir à des besoins que je n’avouais pas… me procurer de la laine à tisser ou acheter du lin pour deux ou trois robes à rapiécer et des voiles. Non… jamais il ne m’avait abandonnée malgré mon départ de chez lui. Il était comme cela…


  Mais cette fois-là, j’ai bien compris qu’il était venu pour autre chose… Il voulait nous proposer un endroit pour que nous puissions dormir à l’abri des délateurs.


  - «Zébédée… qu’as-tu donc à chuchoter ainsi? Pour une fois, parle-moi vraiment et ne t’inquiète pas, personne ne nous observe…»


  - «Crois-tu? Tu n’es pas assez prudente… Je sais que vous cherchez des lieux pour dormir. Trop de portes se sont fermées, n’est-ce pas? Beaucoup ont peur. Mais moi… je peux vous ouvrir ma maison. C’est toujours la tienne, voistu… Mes fils sont partis, comme tu sais, alors on pourra être discrets… Yacouba, toi et les quelques autres qui vous accompagnent pouvez tous venir vous y réfugier… Et puis Chalphi est prêt lui aussi à vous ouvrir ses bergeries là-haut… Personne n’y vient jamais. Nous voulons faire notre part, Shlomit! Je ne veux pas que tu souffres ou que tu manques de quoi que ce soit. Tu comptes, tu compteras toujours pour moi. C’est ainsi… tu es dans mon cœur.»


  J’ai regardé Zébédée dans les yeux… N’était-il pas toujours mon époux? Je l’avais presque oublié comme s’il avait appartenu à une autre vie. Il m’a bouleversée…


  - «Pour moi aussi, tu comptes, lui ai-je répondu les larmes aux yeux. Nous acceptons ton hospitalité avec bonheur… Toujours aller d’un lieu à l’autre, c’est épuisant.»


  - «Bien, c’est bien…» me fit-il simplement en esquissant un large sourire sur son visage émacié.


  Je l’ai regardé partir, légèrement voûté mais d’un pas qui m’a semblé plus léger, comme libéré de ce qu’il avait retenu trop longtemps.


  Était-ce moi qui, sans l’avoir jamais cherché, l’avait poussé à se fermer? Je n’ai pas voulu y penser davantage et je me suis relevée pour aller rejoindre Yacouba.


  J’ai toujours ignoré si Zébédée avait un instant cru que j’oserais répondre à son invitation mais, le soir-même, ma sœur et moi passions le pas de mon ancienne maison, toutes deux émues…


  Zébédée nous y attendait en compagnie de Chalphi. À leur vue, dans la pénombre, j’ai aussitôt senti Yacouba sursauter à mes côtés. C’était si inattendu… comme si nos deux époux avaient simultanément eu envie de nous revoir loin du regard des autres.


  Avions-nous jamais vraiment compris leur souffrance de nous avoir vu partir, de les avoir quittés pour rejoindre le Maître? Nous étions-nous aussi jamais souciées des bavardages, de ce qu’ils avaient forcément entendu et supporté? Nul doute qu’à leur façon ils avaient vraiment compris leur rôle et tout ce que l’Appel de Jeshua signifiait.


  C’est à cela que j’ai pensé, à leur silence, à leur effacement si généreux lorsque Zébédée m’a tendu timidement la main pour aller vers la grande terrasse sur laquelle nous avions jadis connu, avant mon départ, de beaux moments de paix et de douce complicité.


  Comme tant d’autres l’avaient déjà fait, il m’a questionnée sur les derniers évènements depuis la régénération du Maître… Cependant était-ce vraiment cela qui le préoccupait plus que tout? À la lueur dansante d’une lampe à huile, ses yeux me parlaient toujours le langage de l’amour, comme autrefois, même s’il essayait de le dissimuler.


  Je m’en souviens encore… Ce fût une belle soirée sous les étoiles à nous chuchoter les mille espaces parcourus, ce qui s’était passé ici ou là. Ce fut aussi une nuit parsemée de longs moments de silence, la main dans la main tout simplement, avant de nous laisser aller au sommeil. Il n’y eut que de la douceur et celle-ci déposa un grand baume sur mon âme ainsi que, je n’en doute pas, sur celle de Zébédée…


  Et en entendant la voix forte de Yacouba qui, de son côté, évoquait devant Chalphi ses dernières années auprès du rabbi, ses éclats de rire, m’indiquèrent qu’elle aussi était heureuse de cette pause dans nos existences désormais hasardeuses.


  Même si l’amour peut se vivre de différentes façons, il est… Et il demeure au-delà des illusions de la séparation dès lors qu’il est assis sur des bases de respect et d’authenticité.


  Le lendemain, alors que Yacouba et moi, reposées et en paix, reprenions nos besaces pour rejoindre les autres sur les chemins au gré des rencontres et des demandes, nous avons à nouveau échangé nos réflexions sur ceux qui niaient la régénération de Jeshua et préféraient l’idée de sa résurrection.


  Oui… car, en vérité, ma sœur d’âme et moi, avions beaucoup de difficultés à comprendre pourquoi il nous fallait désormais masquer sa régénération et pourquoi “on” nous invitait de plus en plus à la taire…


  Pourquoi le voulaient-ils? Et qui étaient au juste ce “on” et ces “ils”? Oh… je me suis bien souvenue de ces quelques paroles de Jean, lui qui avait étudié et qui souvent nous étonnait… Ce sont elles que j’ai partagées à nouveau avec ma sœur.


  - «Rappelle-toi, Yacouba, ce que Jean nous a expliqué à tous. Ses mots me reviennent régulièrement…


  Il voulait nous faire comprendre que l’idée, le principe même de la Résurrection était comme planté depuis toujours au fond de la mémoire de tous les hommes et de toutes les femmes. Il nous avait même alors affirmé que c’était également comme cela au Pays de la Terre Rouge1 et que le Maître le lui avait enseigné tandis qu’une part de Lui devait alors pressentir ce qui pouvait se passer.


  Jean nous avait aussi dit ce jour-là: «Il y en a qui veulent diviniser le Maître et ils vont peut-être y arriver car ils ne peuvent pas comprendre que ce n’est pas ce qu’Il est venu chercher. Ils ne le peuvent pas, parce que c’est trop grand pour eux… Alors il faut qu’ils Lui fabriquent un trône, une statue. C’est toujours comme cela. Regardez en eux, vous verrez…»


  Souviens-toi comme ces quelques mots nous avaient marquées, ai-je encore ajouté. Nous étions là avec Martà et toutes les trois, c’est si clair maintenant, nous n’avions pas voulu retenir les noms de ceux qui nous avaient soudainement tourné le dos, ni les emplacements des maisons dont les portes ne se s’étaient plus jamais ouvertes.


  Pour nous, ne pas fixer dans notre mémoire les images de la crainte, de la lâcheté et même de la trahison, c’était simplement rester fidèles à Celui qui nous avait tant enseignées et que nous savions toujours vivant quelque part…»


  Mais en définitive, bien que je n’osais pas encore le dire, même à Yacouba, je me moquais quant à moi éperdument de la différence que l’on pouvait bien faire entre la régénération et la résurrection.


  Dans mon esprit, la Puissance et la Lumière de Jeshua ne tenaient pas à cela mais à la grandeur de ce qu’Il était venu réveiller en nous tous. Il n’avait jamais voulu qu’on le vénère, ni que l’on mente sur quoi que ce soit et surtout pas sur ce qu’Il était ou n’était pas.


  Sa Grandeur tenait à cette sorte de Souffle indescriptible, plus qu’humain, qui nous habitait semblait-il chaque jour davantage et qui nous donnait souvent l’impression d’être invincibles malgré les risques de la vie que nous avions choisie.


  C’était simultanément cohérent, raisonnable et insensé… Je me souviens encore que, parfois, je me réveillais en pleine nuit avec la sensation que mes pensées n’en étaient plus, qu’elles avaient été remplacées par un regard qui voyait tout en hauteur et qui comprenait beaucoup de choses, bien au-delà de la petite Shlomit que j’étais sur le bord des chemins. C’était une Intelligence qui était plus que l’intelligence… ou plutôt une Connaissance sans forme qui dépassait la compréhension.


  Jean, lorsque nous nous retrouvions, aimait beaucoup nous parler de cet état d’être ou plutôt de conscience que je n’étais pas seule à vivre et qui inquiétait parfois quelques uns d’entre nous. Pour lui, c’était la preuve que le sceau que Jeshua avait déposé sur nos âmes était à l’œuvre et que c’était par lui que tout se ferait.


  Mais c’était quoi, ce tout?


  


  1Yussaf: Joseph D’Arimathie (Voir “Le Testament des Trois Marie” et “Le livre secret de Jeshua” tomes 1 et 2 Daniel Meurois).


  1Yacouba: Marie-Jacobée. (Voir “Le Testament des trois Marie” par Daniel Meurois.)


  1Matthieu.


  1Un bandit.


  1Voir le mythe d’Osiris, revenu du Royaume des Morts avec l’aide d’Isis. Au-jourd’hui on parlerait d’archétypes.


  Chapitre II


  La secousse


  Et puis, il y eut ce jour… Ce jour si étrange qu’aucun de nous n’avait osé l’imaginer où un homme, monté sur une mule, s’est présenté à la porte d’une grange aux environs de la maison de Myriam, à Migdel, devenue inhabitable… Un abri approximatif où, malgré les dangers, il nous arrivait parfois de nous réfugier pour quelques nuits.


  Le visage de l’homme ne nous était pas inconnu mais il a fallu que ce dernier se présente pour bien comprendre qui il était exactement et accepter de lui faire confiance. Son nom ne m’est pas resté mais il s’annonça comme un messager envoyé par Yussaf qui, apparemment fiévreux et se sachant surveillé, avait préféré ne pas venir lui-même à notre rencontre, au hasard des lieux où il pouvait supposer que nous étions…


  Tout d’abord, nous n’avons pas cru un mot de ce que l’homme se disait chargé de nous transmettre. Je me souviens que ses mots étaient d’ailleurs si malhabiles que nous les lui avons fait répéter plusieurs fois. Le message était que Yussaf nous priait de le rejoindre sans attendre près d’Akko1 parce qu’il nous fallait quitter le pays au plus vite.


  Yacouba et moi ainsi que quelques autres avons d’abord pensé qu’il ne s’adressait qu’à Myriam. Mais non… Il nous concernait tous.


  Sur le moment, je l’ai rejeté et je sais ne pas avoir été la seule en apercevant deux ou trois d’entre nous qui haussaient les épaules. Cela ne se pouvait pas! C’était insensé! Yussaf nous demandait donc en quelque sorte de fuir?


  C’était baisser les bras, c’était quitter notre pays, nos rives, laisser celui que j’avais fini par retrouver dans la douceur, mon cher Zébédée mais aussi, avant tout… c’était renoncer au Souffle dont le Maître nous avait rendus porteurs… Impossible!


  Bien sûr, tout devenait très difficile et dangereux. Nous savions tous qu’on ne comptait plus les échauffourées et les morts dans les villages. Et puis, c’était d’autant plus tendu que, pour défier les Romains, certains avaient pris le parti de clamer très haut que le “Rabbi en blanc” était bien vivant. Alors, évidemment, le sang ne faisait que couler davantage.


  Y croyaient-ils vraiment ceux qui faisaient circuler cela avec véhémence dans les campagnes, les ruelles des villages et sur les bords du lac de Tibériade? Comment l’affirmer? Nous doutions de leur sincérité.


  Il nous semblait plutôt que c’était une sorte de cri de ralliement sur lequel les plus violents parmi les Zélotes s’appuyaient afin d’appeler au soulèvement. Sans le moindre doute, pour ceux-là “Jeshua-le-Ressuscité” était devenu un argument, une arme inespérée qui leur était offerte par le destin. Où était Sa parole dans tout cela? La plupart s’en souciait peu car ils avaient enfin trouvé leur Massiah, même contre la volonté de Celui-ci.


  Quant à Barrabas, on n’en parlait plus. Certains le disaient mort dans une embuscade près de Béthanie, d’autres aux alentours de Jéricho et d’autres, enfin, suspendu à un gibet près de la côte.


  Ce qui était évident, c’était qu’il existait une quantité de petits chefs qui avaient surgi ici et là comme pour entretenir une tension constante avec Rome et son armée.


  Et voilà que maintenant Yussaf nous demandait de nous enfuir! J’étais découragée… d’autant plus découragée et désemparée que j’ai cru lire un instant de révolte dans le regard de Myriam. Ainsi, elle non plus ne comprenait pas…


  Dans ces instants de stupéfaction et de grand désespoir, je n’ai pas pu résister à l’idée d’envoyer mon propre messager vers Zébédée pour lui demander de nous rejoindre à Akko… tout en le priant, surtout, de ne rien en dire à quiconque, de demeurer dans le plus grand secret… et que je lui expliquerais tout.


  Le prévenir… oui c’était crucial, absolument vital, et lui dire que j’avais besoin de sa présence, ne serait-ce que pour lui faire mes adieux, s’il le fallait… À moins que lui aussi… Je l’espérais secrètement en mon cœur.


  Lui faire parvenir ce message… C’était le risque que je souhaitais prendre et j’avais confiance en celui à qui je pensais pour être mon envoyé. Il s’agissait d’un homme que j’avais un jour soigné ainsi que sa fillette. Il m’était resté très dévoué et par chance ne vivait pas très loin… Je l’ai trouvé dans son champ et il a du lire dans mon regard une forme de supplique car il me donna aussitôt sa promesse de rejoindre Zébédée au plus vite, le temps de trouver un pêcheur et sa barque.


  Bien sûr, il ignorait tout de ce qui nous poussait vers Akko mais ma demande de faire savoir à Zébédée que je souhaitais qu’il vienne m’y retrouver lui suffisait. Et puis, dans ma demande, il y avait une autre requête aussi… Si Zébédée venait, s’il le pouvait, pourrais-je espérer de lui une robe, des sandales, un manteau plus chaud ou encore une petite couverture car le peu de vêtements que je possédais n’était que plus des haillons impossibles à rapiécer.


  Mais peut-être n’était-ce pas mon corps qui avait ainsi froid… Peut-être était-ce d’abord mon âme emplie de nostalgie, mon cœur troublé et tremblant devant tant de doutes… J’avais tellement marché derrière le Maître! Et voilà qu’il nous fallait quitter toute cette nature imprégnée de Lui et où j’aimais tant vivre. Cette Terre était comme une assise pour mon âme, elle était moi, elle était aussi ce qu’Il m’avait transmis. Mon terreau… Mon âme était si sensible, trop peut-être…


  Combien de séparations devrais-je vivre encore? Je n’en savais rien. Nul n’aurait d’ailleurs pu le dire pour lui-même, car chacun était dans ses propres tourments. À quoi cela nous mène-t-il de constamment quitter ceux qu’on aime? Aucune réponse…


  Cette nuit-là, j’ai mis longtemps à trouver le sommeil. Yacouba, allongée à mes côtés, vivait-elle aussi une nuit agitée tandis qu’on entendait Bethsabée sangloter à quelques pas…


  Un bref instant, je me suis reprochée de ne pas avoir prévenu Yacouba de mon message envoyé vers Zébédée… La peur de trop parler? De trahir quelque chose? Après tout, elle aussi avait retrouvé Chalphi et j’avais bien vu que ses yeux souriaient plus souvent qu’autrefois en sa présence… Sans doute parce que je la sentais plus dégagée de son passé d’épouse que moi.


  Je me le suis avoué comme dans un grand cri intérieur… Une vraie gifle après tout ce temps sans Zébédée. Comme il avait été généreux! Même après toutes ces années, que je le veuille ou non, j’étais toujours son épouse et je continuais à l’aimer, cet homme pieux et bon. Je l’aimais profondément surtout depuis que Jeshua avait commencé à pacifier les blessures laissées par les hommes en moi. Le manque n’en était que plus souffrant.


  Allongée près de Yacouba et des autres dans la vieille grange qui nous abritait de la fraîcheur nocturne, quelques bribes de conversation entre le Maître et lui à mon propos me sont revenues… et des larmes ont alors coulé comme des rivières sur mon visage, se mêlant aux mèches de ma longue chevelure.


  Des images ont aussi ressurgi…


  J’ai revu Zébédée assis sur une natte face à Jeshua dans une minuscule cour intérieure. Mon époux était bouleversé, anéanti et moi également, assise à ses côtés, la tête baissée recouverte d’un voile bleu nuit. Nous étions dévastés…


  Ce souvenir me faisait remonter environ neuf ans auparavant, au cœur de notre village du bord du lac, à Bethsaïda. Neuf… peut-être un peu plus ou un peu moins car je ne sais plus au juste combien de temps ni de saisons j’avais marché près de Jeshua avec mes amis… ni même combien d’années s’étaient déroulées depuis sa régénération et enfin son très secret départ de Galilée. Compter était devenu comme une blessure à vif depuis qu’Il était parti au loin… Je préférais infiniment Le garder vivant en moi. Et n’était-ce d’ailleurs pas ce qu’Il était toujours? Vivant!


  Oui… Je me suis souvenu que ce jour-là, dans une cour intérieure, c’était la toute première fois que j’avais vraiment rencontré Celui qui était devenu le “grand rabbi en blanc”. Selon Zébédée, Il désirait nous voir… Était-ce vrai? Et puis, mon époux m’avait entendue soupirer et pleurer bien trop souvent pour ne pas avoir compris que j’avais très envie de le rencontrer, de savoir pourquoi Il fascinait tellement ceux qui l’écoutaient…



  


  1Actuellement St-Jean-d’Acre.
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